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EDITORIAL
Chers Cousins,

Tout d'abord le BK vous emmène au Pérou. Dans l'hacienda où ils élèvent de merveilleux petits
chevaux, vous ferez connaissance avec nos cousins les plus lointains dans l'espace ... et le temps.
L'implantation de cette branche de la famille mulhousienne remonte, en effet, à 1856, date du
mariage, à Lima, d'Albert Koechlin, fils de Charles et petit-fils de Jean (47). Leur descendance
a proliféré puisqu'encore aujourd'hui, dans l'annuaire téléphonique de Lima, on ne relève pas
moins de 25 fois le nom de Koechlin.

Au moment où Albert choisissait de s'expatrier, la ville de Mulhouse était en pleine expansion
industrielle. En 1836 on relève, sur la légende de la vue de Mulhouse (pages 10-11), sur
cinquante entreprises, onze fois le nom de Koechlin. De ces entreprises et de leurs patrons, nous
vous avons parlé à maintes reprises dans le BK avec, peut-être, une certaine tendance à les
idéaliser et à cultiver l'orgueil tribal. Aujourd'hui, nous décidons d'affronter les jugements
critiques.

De quoi les accuse-t-on ? D'avoir pratiqué l'espionnage industriel ? D'avoir été des
capitalistes, exploiteurs de la misère ouvrière, femmes et enfants en particulier, qui travaillaient
15 heures par jour pour des salaires minables ?

Pour nous permettre défaire à bon escient le réquisitoire et la plaidoirie, nous avons recherché
des textes, des rapports et des prises déposition de l'époque. Nous avons aussi profité du grand
savoir de professeur Stéphane Jonas. « Le Mulhouse Industriel - Un siècle d'histoire urbaine :
1740-1848 » est sorti chez l'Harmattan en 1994 en deux volumes.

Un débat contradictoire, où vous nous communiqueriez vos avis, pourrait s'en suivre.

Après ce dossier, vous retrouverez les rubriques familières : Cuisinons, Écrivons, Lisons ! Vous
trouverez aussi la nouvelle de nos préparatifs en vue de la cousinade de 1997.

Pour le BK, comme pour la cousinade, comme toujours, nous comptons sur vous.

Et merci pour tant de lettres, de messages et de contributions.

Madeleine Fabre-Koechlin (GA2332*)
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Le roulis doux de V allure du
Paso épargne le dos du cavalier

Traduction libre d'un article de Laurie Goering paru dans le Chigago Tribune du 28 Décembre 1995
NDLR : Nous dégageons notre responsabilité quant aux termes hippiques !

Le cheval hongre bai et trapu, attaché près de la
maison couverte de bougainvilliers de Pedro
Koechlin (AP757), n'est pas bien beau, vu du
sol. Ce n'est que quand on monte sur son dos
large et qu'on part faire un tour dans le chemin
que le charme spécifique de ce petit cheval
apparaît. Il ne rebondit pas, ne tangue pas et
avance sans heurts. Son allure de doux roulis
est si lisse qu'on se croirait en train de voler à
25 Km/h.

« La première fois qu 'un "yuppie " (golden
boy) met sa selle sur un Paso, on peut être sûr
qu'il ne montera jamais rien d'autre» dit
Koechlin, en riant et en prenant les rênes des
mains d'un visiteur souriant.

Issus des montures amenées en Amérique du
sud par les conquistadores et élevés depuis des
générations par des propriétaires de ranchs
péruviens pour leur capacité de couvrir du
terrain en épargnant la colonne vertébrale du
cavalier, ces chevaux sud-américains hors du
commun ont trouvé un nouveau marché : les
«Baby-Boomers» vieillissant qui cherchent à
prolonger leurs plaisirs équestres, tout en
préservant leur vieux dos.

Environ 10 000 de ces petits chevaux puissants
remplissent des écuries et des pâturages améri-
cains, soit la moitié de la race. Même le Pérou,
avec ses 6 000 Pasos, en a moins que les Etats
Unis.

« Ce n 'est même pas une race très répandue »,
indique Pat Albright, Secrétaire Général de
l'Association Américaine des Propriétaires et
Éleveurs de Chevaux Paso Péruviens, basée à
Oakland, « mais toutes sortes de personnes les
choisissent maintenant. »

Les chevaux ont un peu l'air de poneys qui ont
trop grandi et qui prennent des amphétamines.
Des corps robustes et vigoureux, avec un cou

épais et arqué, reposent sur des jambes relative-
ment courtes mais puissantes.

Des crinières luxuriantes cachent des faces déli-
cates avec de grands yeux. La robe préférée est
un châtain roux foncé mais noir, alezan, bai ou
d'autres couleurs existent.

Ces chevaux ne sont pas élevés pour leur "look"
mais pour leur capacité extraordinaire de
couvrir du terrain. « Ceci est un cheval de
travail », dit Koechlin, un homme grand portant
des bottes poussiéreuses, qui est le meilleur des
éleveurs péruviens de Pasos. «Ils peuvent
travailler une journée entière et ni vous, ni lui
ne seront fatigués. »

L'allure est une espèce de pas cadencé à quatre
temps, développé, en partie, à partir de l'amble1

d'une race européenne du 15ème siècle.
« C 'était un peu comme un balancement de
hamac » indique Koechlin. Par comparaison,
le trot que l'on connaît d'ordinaire, est une
affaire en deux temps où le cheval lève les
jambes diagonales ensemble. « C 'est pour
cela que l'on "sautille" sur le dos du
cheval, »explique Mark Hein, fils d'un autre
éleveur péruvien, Olaf Hein, « et puis vous
vous couchez pendant une semaine parce que
votre dos vous torture. »

II y a d'autres différences. Beaucoup des
Pasos péruviens balancent leur jambes vers
l'extérieur à chaque pas. Ce mouvement,
connu sous le nom de "termino", a pu se déve-
lopper afin de rejeter le sable loin du ventre du
cheval, pendant les longues chevauchées à
travers le désert côtier du Pérou.

Aujourd'hui «vous entrez dans n'importe
quelle ville du monde avec un cheval qui fait
ça, et vous faites une parade à vous tout seul.
Ça fait un sacré effet ! » dit Koechlin.

La famille de Koechlin a élevé des chevaux



Pedro Koechlin sur son paso péruvien.

depuis cinq générations, la plupart à
l'Hacienda Recoveco, la ferme familiale au sud
de Lima, plantée dans une des vallées vertes
qui coupent le désert côtier vers l'Océan Paci-
fique.

Le grand père de Koechlin2, un Français, s'est
établi au Pérou au début des années 1800 après
être tombé amoureux d'une péruvienne, alors
qu'il se rendait en Australie. Bientôt il s'est
mis, avec ses fils et petit-fils, à élever des
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chevaux pour les propriétaires d'haciendas qui
utilisaient ces bêtes pour patrouiller leur vastes
fermes. De vieilles photos, pendues à la
sellerie au milieu de rosettes défraîchies et de
trophées d'étriers en argent, montrent des
chevaux robustes trottant autour du père et du
grand père de Pedro Koechlin. Suspendus aux
selles sont des "billions" péruviens, c'est à dire
une peau de mouton noir, minutieusement
divisée en des milliers de minuscules tresses.

Depuis cette époque, la race a eu des revers.
A la fin des années 1960, le Pérou a réalisé un
programme de réforme agraire ambitieux,
divisant un grand nombre des vastes fermes du
pays en parcelles paysannes. Des chevaux qui
pouvaient couvrir des vingtaines de kilomètres
par jour n'avaient plus d'utilité et la quantité de
chevaux de la race Paso déclina.

Puis, à la fin des années 1980 et au début des
années 1990, des guérillas maoïstes du Sentier
Lumineux ont lancé une campagne de terro-
risme qui a plongé le pays dans le chaos,
détruisant l'économie et asséchant le marché
pour les chevaux, qui coûtent entre $3 000 et
$10 000.

Ce n'est que ces dernières années que le
marché s'est amélioré avec le retour des
acheteurs étrangers. Koechlin, qui possède
environ 50 chevaux Paso, ne les vend pas, mais
Hein a raconté que sa famille projette d'expor-
ter environ 8 de leur 60 chevaux cette année.

On espère que la cinquantième rencontre
annuelle de la race, tenue pour la première fois
à Lima en Avril dernier, permettra d'accroître
l'intérêt pour le robuste Paso.

« Ce cheval est un symbole national, une fierté
nationale » conclut Koechlin.

1. Trot d'un cheval qui lève en même temps les deux jambes du même côté.
2. Albert (AP7 /171) né en 1825 à Jung Bunslau (Bohême) et décédé en 1903 à Lima. Nous avons

beaucoup de difficultés à rentrer en contact avec des membres de sa très grande descendance.

Nous venons de recevoir une lettre de notre cousin Paul Koechlin (HE21213)
nous signalant l'existence d'un Champagne Koechlin (actuellement à 62 F. la

bouteille) élaboré par l'épouse de son fils Xavier. Nous n'avons malheureusement plus la place pour reproduire
l'élégante étiquette de cette «Cuvée Koechlin» mais vous pourrez obtenir tous les renseignements voulus
auprès de Nathalie K., CD 13,10200 SAULCY - Tél. 25.27.00.43 (préfixe 03 à partir d'Octobre).


